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l’analyse du (con)texte source
Camille Le Gall

Traduction de Camille Le Gall

TEXTE

La tra duc tion lit té raire du Ver na cu laire Afri cain Amé ri cain (VAA) fait
débat dans les cercles aca dé miques fran çais de puis les an nées 1990
et no tam ment de puis la pu bli ca tion en 1994 du sep tième vo lume de la
revue TTR in ti tu lé « Tra duire les so cio lectes » (vo lume 7, nu mé ro 2). Il
n’existe tou jours pas à ce jour de consen sus quant à la stra té gie la
plus ap pro priée pour tra duire le VAA, mais on iden ti fie plu sieurs
pistes de ré flexions qui ex plorent les do maines de la re tra duc tion, de
l’équi va lence, de l’étran géi sa tion et de la do mes ti ca tioni. Ces dis cus‐ 
sions au tour des usages, ef fets, risques et li mites de ces stra té gies
font éga le ment écho à des ques tions contem po raines d’iden ti té po li‐ 
tique, no tam ment celle de la re pré sen ta tion des voix mi no ri taires en
lit té ra ture, que ce soit dans les textes tra duits ou dans les textes
sources eux- mêmes. Cet ar ticle aura pour ob jec tif de dé mon trer
com ment l’étude com pa ra tive de l’usage de la voix afri caine amé ri‐ 
caine dans deux ro mans per met de pen ser la ques tion de leur tra duc‐ 
tion.

1

Les œuvres choi sies pour cette étude sont deux ro mans d’au trices
amé ri caines : Their Eyes Were Wat ching God (1937) de Zora Neale- 
Hurston, et The Heart Is a Lo ne ly Hun ter (1940) de Car son Mc Cul lers.
Les deux ro mans ont été pu bliés à la même époque, ce qui per met tra
d’en vi sa ger dans une pers pec tive com pa ra tive la ma nière dont ils in‐ 
tègrent les voix afri caines amé ri caines et ainsi, d’ap pré hen der leur
tra duc tion. Sur la scène lit té raire afri caine amé ri caine, ces an nées
furent mar quées par un débat hou leux por tant sur la na ture de la re‐ 
pré sen ta tion de l’iden ti té afri caine amé ri caine dans la lit té ra ture
amé ri caine. Aux yeux de ses pairs afri cains amé ri cains (comme Lang‐ 
ston Hu ghes et Ri chard Wright), Zora Neale Hurs ton avait une place
bien pré cise dans le débat. Elle était eth no logue et a étu dié les folk‐
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lores et ver na cu laires afri cains amé ri cains et ca ri béens. À la suite de
cette am bi tieuse re cherche, elle pu blie en 1934 un ar ticle in ti tu lé
« The Cha rac te ris tics of Negro Ex pres sion » dans Negro: An An tho lo‐ 
gy. Son pre mier roman, Their Eyes Were Wat ching God, lui per met de
pro po ser une ma ni fes ta tion lit té raire de ses ob ser va tions ainsi que de
sa propre ex pé rience au sein de la com mu nau té afri caine amé ri caine.
En effet, elle était elle- même noire et a gran di à Ea ton ville, en Flo ride,
ville dans la quelle une grande par tie de l’ac tion du roman se dé roule.
Their Eyes cé lèbre l’iden ti té afri caine amé ri caine, son his toire, son
ex pres sion et sa culture. De plus, Hurs ton était éga le ment la pre‐ 
mière au trice noire à in clure des thé ma tiques fé mi nistes dans son
roman, mais ces ques tions n’étaient pas au centre du débat lit té raire
men tion né plus haut. Pour ces rai sons, Wright a consi dé ré le po si‐ 
tion ne ment lit té raire de Hurs ton comme celui d’un «  mé nes trel  »,
dont le seul but était selon lui de plaire au lec to rat blanc grâce à un
ton en joué qui ne ren dait pas compte des in jus tices dont souf frait la
com mu nau téii.

Notre deuxième au trice, Car son Mc Cul lers, était blanche et queer, et
a éga le ment gran di dans le sud des États- Unis, à Co lum bus en Géor‐
gie. Comme le re mar quèrent nombre de ses bio graphes, et comme
elle le sou ligne elle- même dans son au to bio gra phie, elle avait un pro‐ 
fond res pect pour la com mu nau té afri caine amé ri caine, pour qui elle
éprou vait une grande ami tié. Ses po si tions sur la ques tion ra ciale
dans ses ro mans, plus par ti cu liè re ment dans The Heart Is a Lo ne ly
Hun ter, lui ont valu le sou tien in dé fec tible de Ri chard Wright, qui
écrit dans The New Re pu blic en 1940 :

3

To me the most im pres sive as pect of The Heart Is a Lo ne ly Hun ter is
the as to ni shing hu ma ni ty that en ables a white wri ter, for the first
time in Sou thern fic tion, to handle Negro cha rac ters with as much
ease and jus tice as those of her own race. This can not be ac coun ted
for sty lis ti cal ly or po li ti cal ly; it seems to stem from an at ti tude to ‐
ward life which en ables Miss Mc Cul lers to rise above the pres sures
of her en vi ron ment and em brace white and black hu ma ni ty in one
sweep of ap pre hen sion and ten der ness.

Bien qu’il n’at tri bue pas son ad mi ra tion au style ou au po si tion ne ment
po li tique de Mc Cul lers, il est tout de même pos sible de s’in ter ro ger
sur l’ori gine d’une telle di ver gence de ju ge ment sur les œuvres de
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Hurs ton et de Mc Cul lers. Comme nous l’ex pli que rons plus bas, les
deux ro mans re pré sentent la voix afri caine amé ri caine de ma nières
di ver gentes, que ce soit en termes de dié gèse ou en termes de style
et de lin guis tique, ce qui fait ap pa raître des en jeux socio- 
idéologiques et des po si tions va riées dans le débat lit té raire. Par
consé quent, le lec to rat de chaque roman re ce vra et com pren dra dif‐ 
fé rem ment les ques tions liées à l’iden ti té afri caine amé ri caine. Il ne
s’agira pas dans cet ar ticle de pro po ser un avis per son nel sur la ma‐ 
nière dont l’iden ti té afri caine amé ri caine est ins crite dans ces ro‐ 
mans (nous n’adop te rons pas la po si tion de Wright, mais l’avons uti li‐ 
sé comme point de dé part pour notre ar gu men ta tion) mais bien d’ex‐ 
pli quer com ment les dif fé rences de re pré sen ta tion peuvent aider les
tra duc teurs et tra duc trices à se po si tion ner lors qu’ils et elles tra‐ 
duisent ces voix : des élé ments comme les mar queurs gram ma ti caux,
les va ria tions lin guis tiques et la ri chesse des ré fé rences cultu relles
peuvent éclai rer la na ture des stra té gies de tra duc tion qui pour ront
être uti li sées pour re pro duire l’effet du texte source sur les lec teurs,
tout en trans met tant au mieux une idée de ce qu’est l’iden ti té noire
propre aux voix en ques tion.

Avant toute chose, il est né ces saire de pré ci ser ce que nous en ten‐ 
dons exac te ment par la no tion de «  voix  ». Notre étude de la voix
pren dra en compte tous les ou tils nar ra tifs qui peuvent être uti li sés
pour trans mettre l’ex pres sion d’un per son nage, de ma nière di recte
par le dia logue et le dis cours di rect, ou de ma nière plus in di recte par
le dis cours in di rect libre ou le dis cours di rect libre.

5

Nous nous concen tre rons dans un pre mier temps sur les usages de la
voix afri caine amé ri caine dans les textes sources, de ma nière com pa‐ 
ra tive. Ceci nous per met tra d’en vi sa ger les dif fé rences de re pré sen ta‐ 
tion dans les ro mans afin de ré flé chir aux pro cé dés et ou tils qui
peuvent être uti li sés dans le pro ces sus de tra duc tion. Il s’agira en‐ 
suite de confron ter nos conclu sions aux tra duc tions et re tra duc tions
fran çaises exis tantes, en prê tant une at ten tion par ti cu lière à leur
chro no lo gie (qui pour ra éclai rer cer tains choix faits par les tra duc‐ 
teurs et tra duc trices), ainsi qu’à leurs ef fets et leurs li mites.

6

Comme nous l’avons men tion né plus haut, Zora Neale Hurs ton était
eth no logue et a étu dié les tra di tions afri caines amé ri caines, qu’elles
fussent cultu relles ou lin guis tiques. Nous ver rons que son roman
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contient toutes les ca rac té ris tiques et ap plique les « règles » du VAA
énu mé rées dans des ma nuels comme Spo ken Soul: the Story of Black
En glish de John Rus sel Rick ford (2000).

Nous ob ser vons de nom breux mar queurs du VAA dans Their Eyes,
qu’ils soient pho no gra pho lo giques, c’est- à-dire si gna lant des par ti cu‐ 
la ri tés de pro non cia tion (en ita liques dans l’ex trait ci- dessous), gram‐ 
ma ti caux ou syn taxiques, mais éga le ment un re cours fré quent à la
mé ta phore. L’ex trait sui vant contient la plu part des mar queurs lin‐ 
guis tiques du VAA. Parmi les mar queurs gram ma ti caux, nous trou‐ 
vons la double né ga tion (« can’t she find no dress »), la forme né ga tive
« ain’t » (« she ain’t even got no hairs »), l’éli sion du BE co pule et des
auxi liaires (« what she doin’ », « where he left her »), l’ab sence de s à
la troi sième per sonne du sin gu lier («  she don’t stay »), et l’usage de
pro noms au lieu d’ar ticles (« dem ove rhalls ») :
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What she doin’ co ming back here in dem over halls? Can’t she find no
dress to put on?— Where’s dat blue satin dress she left here in?—
Where all dat money her hus band took and died and left her?—What
dat ole forty year ole ‘oman doin’ wid her hair swin gin’ down her back
lak some young gal?—Where she left dat young lad of a boy she went
off here wid?—Thought she was going to marry?—Where he left her?
—What he done wid all her money?—Bet cha he off wid some gal so
young she ain’t even got no hairs—why she don’t stay in her class?—
(HURS TON, 2013, 2, ita liques de l’au trice)

Ce pas sage est par ti cu liè re ment in té res sant car il s’agit de la pre‐ 
mière ap pa ri tion du VAA dans le texte. En effet, la voix nar ra tive ap‐ 
pa raît dans le roman sous la forme d’un an glais stan dard, bien qu’elle
pré sente des oc cur rences de VAA dans cer tains pas sages, comme
dans l’ex trait ci- dessus. Ces pa roles ne sont pas pro non cées par un
per son nage pré cis mais par le chœur de la ville, ce qui si gni fie l’usage
glo bal du VAA dans la com mu nau té afri caine amé ri caine (et de fait,
tous les dia logues sont par la suite écrits en VAA). L’ex pres sion en
VAA des dif fé rents per son nages afri cains amé ri cains reste co hé rente
dans le roman, in di vi dus ou en ti tés col lec tives, et la trans crip tion du
so cio lecte se veut dé taillée et ex haus tive. Une autre spé ci fi ci té du
roman ré side dans le fait qu’il ne pré sente que des per son nages afri‐ 
cains amé ri cains, mis à part dans un bref épi sode au cours du quel
deux hommes blancs ap pa raissent briè ve ment, vers la fin du roman.
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Aussi l’iden ti té afri caine amé ri caine dans l’œuvre ne nous est- elle pas
es sen tiel le ment pré sen tée dans l’œuvre via le prisme de la confron ta‐ 
tion ra ciale entre Blancs et Noirs dans le sud des Etats- Unis, comme
c’est le cas dans le texte de Mc Cul lers.

Ce der nier élé ment peut éga le ment ex pli quer l’abon dance d’élé ments
cultu rels et folk lo riques dans Their Eyes : la com mu nau té est pré sen‐ 
tée comme au to nome et donc ca pable de pra ti quer ses tra di tions en
toute li ber té. Parmi les idio syn cra sies cultu relles, nous pou vons trou‐ 
ver les mé ta phores et com pa rai sons («  dey’s gone lak uh tur key
through de corn » [HURS TON, 2013, 113], «  If you kin see de light at
day break, you don’t keer if you die at dusk. It’s so many people never
seen de light at all. Ah wuz fum blin’ round and God ope ned de door »
[HURS TON, 2013, 159]), des ré fé rences à des pra tiques spé ci fiques,
comme de la danse ou le chant, par exemple le « ring shout » (HURS‐ 
TON, 2013, 156), mais éga le ment les fa meuses «  lying ses sions  », ou
pour em prun ter l’ex pres sion de H.L. Gates Jr, le «  si gni fying  », qui
consiste en des échanges ta quins des ti nés à se mo quer de son in ter‐ 
lo cu teur via l’usage de jeux de mots par exempleiii.

10

Au contraire, dans The Heart Is a Lo ne ly Hun ter de Mc Cul lers, la re‐ 
pré sen ta tion de la voix afri caine amé ri caine adopte un angle plus so‐ 
cial car elle pré sente des épi sodes illus trant les com bats et les souf‐ 
frances de la po pu la tion afri caine amé ri caine au sein de la so cié té
blanche du sud. Bien que son texte contienne des trans crip tions
moins dé taillées du VAA que chez Hurs ton, il joue tout de même avec
le concept, em prun té à la so cio lin guis tique, de va ria tion : les di verses
si tua tions dans les quelles se trouvent les per son nages noirs per‐ 
mettent une plu ra li té et une adap ta bi li té du lan gage en contexte.

11

Le pre mier per son nage afri cain amé ri cain qui ap pa raît dans le roman
n’est pas iden ti fiable par son usage du VAA mais plu tôt grâce à la
men tion thé ma tique de sa cou leur de peau : « ”And that is the va rious
rea son why I’m a whole lot more for tu nate than most co lo red girls,”
Por tia said as she ope ned the door  » (MC CUL LERS, 2000, 46). La
seule marque d’un an glais non- standard ré side dans l’éli sion du plu‐ 
riel dans le seg ment « the va rious rea son », mais à part cela, nous ap‐ 
pre nons par une in di ca tion non lin guis tique mais thé ma tique que
Por tia est une femme noire. Ce contraste avec le roman de Hurs ton
dif fé ren cie d’ores et déjà les pers pec tives des deux textes.
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Dans le reste du roman The Heart, Por tia fait usage du VAA mais sa
trans crip tion est moins réa liste et ex haus tive que celle de Hurs ton.
On trouve en effet moins de mar queurs, et ils sont par ailleurs ma jo‐ 
ri tai re ment gram ma ti caux et syn taxiques, comme nous pou vons l’ob‐ 
ser ver dans la phrase sui vante : « ”This here floor sure do feel good to
my feets. You mind if I just walk around like this wi thout put ting back
on them tight, hur ting pumps?” » (MC CUL LERS, 2000, 72, ita liques de
l’au trice). Les mar queurs pho no gra pho lo giques sont beau coup plus
rares dans le texte de Mc Cul lers, tout comme les ré fé rences cultu‐ 
relles. En re vanche, l’im mer sion des per son nages noirs dans une ville
blanche du sud donne lieu à des épi sodes d’in jus tice so ciale mar‐ 
quants (comme des ar res ta tions in jus ti fiées et des scènes de vio lence
phy sique et psy cho lo gique). Mais cette confron ta tion entre Blancs et
Noirs dans le roman per met éga le ment à l’au trice de jouer avec la ma‐ 
ni fes ta tion lin guis tique de l’iden ti té de ses per son nages afri cains
amé ri cains, par exemple via le rejet de cer tains traits propres à la
com mu nau té ; c’est le cas du père de Por tia, le Dr Co pe land, qui re‐ 
fuse d’uti li ser le VAA. Le dia logue ci- dessous té moigne du dé ca lage
entre la ma nière de s’ex pri mer du père et de sa fille (dé ca lage que
sou ligne, ici en core, la nar ra tion) :
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Doc tor Cope land al ways spoke so care fully that each syl lable seemed
to be filtered through his sul len, heavy lips. ”No, I have not eaten.” 
Por tia opened a paper sack she had placed on the kit chen table. ”I
done brought a nice mess of col lard greens and I thought maybe we
have sup per to gether. I done brought a piece of side meat, too. These
here greens needs to be sea so ned with that. You don’t care if the col ‐
lards is just cooked in meat, do you?” 
”It does not mat ter.” 
”You still don’t eat nair meat?” 
”No. For purely private reas ons I am a ve get arian, but it does not
mat ter if you wish to cook the col lards with a piece of meat.” (MC ‐
CUL LERS, 2000, 72, ita liques et let trages en gras de l’au trice)

Le choix du Dr Co pe land de ne pas em ployer le VAA (et même d’uti li‐ 
ser un an glais très for mel) est lié à ses po si tions so ciales quant à la li‐ 
bé ra tion du peuple afri cain amé ri cain ; ce rejet s’ex plique aussi par le
fait qu’il soit doc teur et qu’il ait donc reçu une cer taine édu ca tion.
Mais son choix en traîne éga le ment son iso le ment, à la fois de sa
propre fa mille, qui em ploie le VAA (« “[…] none of us ever cares to talk
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like you. Us talk like our own Mama and her peoples and their peoples
be fore them” » [MC CUL LERS, 2000, 78]), mais éga le ment des per son‐ 
nages blancs qui le consi dèrent tou jours comme un homme noir
(ECHE VAR RIA, 1991, 106). Il sera im por tant de prendre en compte
cette re pré sen ta tion de va ria tions so cio lin guis tiques au tour du VAA
dans le pro ces sus de tra duc tion.

Il est ainsi pos sible d’ob ser ver le dé ca lage entre le texte en joué de
Hurs ton, qui évoque les tra di tions, la culture et la langue afri caines
amé ri caines, dans un contexte presque ex clu si ve ment afri cain amé ri‐ 
cain, et le texte so cial de Mc Cul lers, qui sou lève des ques tions so cio‐ 
lin guis tiques sur la ma nière de s’ex pri mer propre à un in di vi du ap par‐ 
te nant à un groupe mi no ri taire, dans le contexte d’un ordre so cial
blanc et nor ma tif. Bien que Wright consi dère le tra vail de Hurs ton
comme celui d’un « mé nes trel », il est in dé niable que les deux ro mans
étu diés ici pré sentent un po si tion ne ment idéo lo gique en lien avec la
ques tion de la re pré sen ta tion de l’iden ti té afri caine amé ri caine dans
la lit té ra ture. La com pa rai son des deux textes fait ap pa raître ces dif‐ 
fé rences de ma nière plus saillante et peut nous aider à en vi sa ger
leurs im pli ca tions socio- idéologiques plus clai re ment.

15

Le roman de Hurs ton pose un défi à tout lec teur dé cou vrant les dia‐ 
logues écrits en VAAiv. L’al té ri té se pré sente dans le texte source sur
plu sieurs plans : elle est lin guis tique pour les lec teurs d’an glais stan‐ 
dard, mais éga le ment cultu relle pour les lec teurs n’ayant pas gran di
dans une com mu nau té afri caine amé ri caine, ou en core dans le sud
des Etats- Unis. L’em ploi de la voix mi no ri taire dans un roman, bien
que son style et ses par ti cu la ri tés soient en ap pa rence en joués, peut
être en vi sa gé comme un po si tion ne ment po li tique, un hom mage à
une culture qui avait été jusque- là re pré sen tée de ma nière pa ro dique
ou sté réo ty pée, ou bien com plè te ment in vi si bi li sée. L’ob jec tif d’un tel
roman pour rait être de confé rer au VAA et aux per son nages afri cains
amé ri cains une cer taine lé gi ti mi té lit té raire. Évi dem ment, le roman
de Mc Cul lers a lui aussi pour am bi tion de don ner de la lé gi ti mi té à
cette com mu nau té et à sa voix et à va lo ri ser sa place dans la so cié té ;
ce pen dant, ses choix de re pré sen ta tions sont plus dis crets en termes
lin guis tiques et cultu rels, ce qui im plique des en jeux dif fé rents pour
la tra duc tion. Le lec teur doit, pour com prendre (plei ne ment) les
scènes d’in jus tices ra ciales, être ca pable de de vi ner l’iden ti té afri caine
amé ri caine de cer tains per son nages sans pour au tant être confron té
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à une al té ri té lin guis tique dé sta bi li sante, comme c’est le cas dans le
roman de Hurs ton.

Ainsi la tra duc tion de Their Eyes Were Wat ching God se doit- elle d’of‐ 
frir au lec teur cible une ex pé rience si mi laire de ren contre avec
l’autre. Dans le texte source, le grand nombre de ré fé rences propres à
la com mu nau té in dique le ni veau de dé tail avec le quel l’iden ti té afri‐ 
caine amé ri caine mé rite d’être re trans crite dans la tra duc tion. Cer‐ 
tains pas sages ne posent peut- être même pas de pro blème de tra‐ 
duc tion (les mé ta phores peuvent être tra duites de ma nière lit té rale
par exemple) mais ré vèlent la pro fon deur de la re pré sen ta tion qui est
éla bo rée dans le récit, et per mettent donc de dé ter mi ner la na ture de
la tra duc tion qui pour rait être pro duite à par tir de ce texte. L’étran‐ 
ge té re cher chée pour rait être at teinte à l’aide de deux stra té gies. On
pour rait d’abord en vi sa ger de s’ins pi rer de so cio lectes fran co phones
noirs et de créolesv, qui ne se raient pas consi dé rés comme stan dards
en lit té ra ture fran çaise (une stra té gie de dé cen tre mentvi), bien qu’il
faille évi dem ment évi ter l’es sen tia li sa tion dans ce genre d’équi va lence
(d’où l’uti li sa tion du terme «  s’ins pi rer  », qui sug gère une cer taine
créa ti vi té lin guis tique dans l’usage des so cio lectes). Une deuxième
op tion consis te rait à conser ver des élé ments de la culture source
dans le texte cible (ce qui don ne rait lieu à une étran géi sa tion). La
ques tion de l’ex pli ci ta tion des ré fé rences cultu relles se pose éga le‐ 
ment  ; les jeux de cartes ou les chants tra di tion nels pour raient être
ex pli ci tés dans des notes de bas de page, ou ne pas être ex pli ci tés du
tout. Pour ce qui est du texte de Mc Cul lers, on pour rait en vi sa ger
d’uti li ser des in dices lin guis tiques pour tra duire la voix afri caine amé‐ 
ri caine. Cette stra té gie ne met trait pas le lec teur dans une po si tion
de dé cou verte d’un sys tème lin guis tique non- standard, sans pour au‐ 
tant neu tra li ser com plè te ment l’iden ti té cultu relle et lin guis tique de
la com mu nau té re pré sen tée. En outre, les va ria tions au sein du
roman de vraient être re flé tées dans la tra duc tion, de ma nière à faire
ap pa raître le contraste entre un usage ex haus tif du VAA et une uti li‐ 
sa tion plus dis crète de celui- ci, mais éga le ment les oc cur rences où il
n’est jus te ment pas uti li sé par les per son nages afri cains amé ri cains. À
ce stade de la ré flexion, il se rait pos sible d’en vi sa ger que cer tains
pro cé dés uti li sés pour tra duire le VAA chez Hurs ton puissent être ap‐ 
pli qués dans une moindre me sure au roman de Mc Cul lers pour y tra‐ 
duire les voix afri caines amé ri caines. De telles ré flexions semblent

17



Traduire le Vernaculaire Africain Américain : une étude comparative sur la pertinence de l’analyse du
(con)texte source

nous di ri ger vers une concep tion col la bo ra tive de la tra duc tion de la
voix mi no ri taire, dans la quelle les tra duc teurs de dif fé rents textes
pré sen tant des en jeux plus ou moins si mi laires pour raient échan ger
afin d’ap por ter un re gard nou veau sur leur propre tra duc tion, avec
l’appui de stra té gies éla bo rées par d’autres.

Their Eyes Were Wat ching God et The Heart Is a Lo ne ly Hun ter ont été
tra duits deux fois cha cun, par des tra duc trices dif fé rentes dans les
deux cas. Les dy na miques de tra duc tion et de re tra duc tion de ces ro‐ 
mans sont in té res santes en ce qu’elles re flètent de nom breux en jeux
liés à la pu bli ca tion et à la ré cep tion de ces textes en France : la chro‐ 
no lo gie de ces tra duc tions fait écho aux po si tion ne ments tra duc to lo‐ 
giques spé ci fiques à leur époque. C’est d’abord The Heart qui a été
tra duit par Marie- Madeleine Fayet en 1947, peu de temps après sa pu‐ 
bli ca tion ori gi nale, pro fi tant de la po pu la ri té de cer tains au teurs
amé ri cains blancs (comme Faulk ner ou Stein beck) en France. Comme
il n’existe pas de res sources do cu men tant les mé thodes de Fayet, ses
stra té gies et ses idées, nous de vrons tirer des conclu sions de sa tra‐ 
duc tion dé fi ni tive pu bliée en 1947. Dans Le Cœur est un chas seur so li‐ 
taire, Fayet choi sit de re pré sen ter l’iden ti té afri caine amé ri caine à
l’aide des at tri buts et sté réo types les plus sou vent as so ciés aux per‐ 
sonnes noires dans la France du mi lieu du XX  siècle, no tam ment au
moyen de la trans crip tion d’un ac cent. Dans la phrase sui vante, nous
pou vons ob ser ver la ma nière dont elle trans crit, en éli sant la lettre r
qu’elle si gnale de ma nière pho no gra pho lo gique au moyen d’une apos‐ 
trophe, cet ac cent « noir » pré sent dans l’ima gi naire col lec tif en
France à cet époque (on le trouve ainsi par exemple dans les pu bli ci‐ 
tés pour des pro duits issus des ter ri toires co lo ni sés qu’on pen sait «
exo tiques », comme ceux de la marque Ba na nia) : « Not’ Willie pas
avoi’ aucun cou teau et com men cer à beu gler et à cou’i’ autou’ de la
salle » (FAYET, 1983, 176). En plus de l’éli sion du son r, elle fait usage
de calques syn taxiques (en em ployant les in fi ni tifs à la place de
verbes conju gués par exemple) ; la com bi nai son de ces deux pro cé dés
fait ap pa raître une re pré sen ta tion ca ri ca tu rale des per son nages afri‐ 
cains amé ri cains, puisque ces ou tils non seule ment dé forment la réa‐ 
li té des créoles fran co phones mais sont éga le ment uti li sés en fran çais
pour dé ni grer les po pu la tions is sues des ter ri toires co lo ni sés ainsi
que leur ma nière de s’ex pri mer, ren voyant ainsi l’image de per son ‐
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nages sté réo ty piques, non édu qués, ce qui n’était pas l’in ten tion de
Mc Cul lers.

Cette tra duc tion a été la seule dis po nible en France pen dant long‐ 
temps, et donc la seule porte d’en trée sur le tra vail de Mc Cul lers
avant qu’une re tra duc tion soit pro po sée par Fré dé rique Na than en
1993. La se conde tra duc trice a pris une di rec tion op po sée à celle de
Fayet pour tra duire les voix afri caines amé ri caines du roman : elle a
opté pour une quasi- neutralisation de l’iden ti té noire des per son‐ 
nages, là où Fayet l’avait exa gé rée et do mes ti quée jusqu’à la ca ri ca ture
en in vo quant une voix fran çaise noire sté réo ty pée. Pour rendre la
forme d’an glais non- standard trans crite dans le texte source, Na than
a choi si de mo di fier le re gistre des ré pliques des per son nages afri‐ 
cains amé ri cains en leur don nant un ton in for mel et fa mi lier en fran‐
çais. On re trouve cette neu tra li sa tion cultu relle dans le pas sage cité
plus haut rap por tant une dis cus sion entre Por tia et son père. Dans le
texte source, le contraste entre les dis cours des deux per son nages
est frap pant et re flète des en jeux so cio lin guis tiques im por tants. La
neu tra li sa tion à l’œuvre dans la tra duc tion de Na than at té nue ce
contraste :
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– […] Ça t’est égal si les choux sont cuits dans la viande, hein ? 
– Au cune im por tance. 
– Tu manges tou jours pas de viande ?  
– Non. Pour des rai sons stric te ment per son nelles, je suis vé gé ta rien,
mais cela ne me gêne pas que tu cuises les choux avec un mor ceau
de viande. (NA THAN, 2017, 87)

La ma nière sin gu lière de s’ex pri mer de Por tia n’est si gna lée que par
l’éli sion de l’ad verbe de né ga tion (ne) et la pré sence d’in ter jec tions fa‐ 
mi lières comme « hein », qui ne si gnalent pas une iden ti té par ti cu‐ 
lière. Si les ré pliques du Doc teur Co pe land sont toutes ca rac té ri sées
par un re gistre for mel et font bien ap pa raître un léger contraste, ce
der nier n’est pas assez mar qué pour per mettre aux lec teurs, comme
c’est le cas dans le texte source, de dis cer ner cer tains des pro blèmes
de re pré sen ta tions qui agitent la com mu nau té afri caine amé ri caine.
Bien que ce choix soit cer tai ne ment moins of fen sant que celui de
Fayet aux yeux de lec teurs contem po rains, si on tient compte de l’his‐ 
toire des re pré sen ta tions, l’effet pro duit par la pré sence de per son‐ 
nages afri cains amé ri cains dans le roman est par tiel le ment perdu.
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Il est in té res sant de noter que, si la deuxième tra duc tion du roman de
Mc Cul lers date de 1993, il a fallu at tendre cette même année pour
voir pa raître la toute pre mière tra duc tion de Hurs ton. Their Eyes
Were Wat ching God n’a été in tro duit que tar di ve ment dans le pay sage
lit té raire fran çais et cet écart tem po rel a per mis à Fran çoise Brod sky,
sa pre mière tra duc trice, d’ap pré hen der avec un cer tain recul les
ques tions de tra duc tion. Brod sky a no tam ment fait part de ses ré‐ 
flexions au sujet de son pro ces sus de tra duc tion pour ce roman dans
un ar ticle qu’elle a pu blié plus tard. Son ar ticle té moigne d’une
connais sance des en jeux au tour de la ques tion, déjà dis cu tée à
l’époque, de la tra duc tion du VAA : «  Pour ce qui est des dia logues,
écrits pho né ti que ment, il était bien en ten du ex clus (sic) de se ra‐ 
battre sur un dia lecte fran çais genre ber ri chon ou au ver gnat, petit- 
nègre ou argot pa ri sien » (BROD SKY, 1996, 171). Elle pré sente quelques
règles qu’elle a éla bo rées pour tra duire et re pro duire au mieux les ef‐ 
fets lin guis tiques et ryth miques du VAA :
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- Peu d’apos trophes, parce que le Black Ame ri can est une langue
traî nante et que je ne vou lais pas la rac cour cir ou la ha cher en fran ‐
çais.  
- Peu d’apos trophes donc, mais des mots ag glu ti nés comme dans le
fran çais parlé ( jsuis, nfait, jvois, pasque, jpen sais) ou liés par un tiret,
par exemple dans le cas de doubles consonnes (c-que, m- marier).  
- Seules ex cep tions : à la fin de cer tains mots (im pos sib’, nèg’), lors ‐
qu’on cou rait le risque de chan ger la lec ture du mot (qu’tu parce qutu
ou qu-tu ris quaient d’être lus cu-tu) ou pour rendre une dif fé rence
d’ac cent. (BROD SKY, 1996, 174)

Son ar ticle montre qu’elle connais sait les en jeux de la tra duc tion d’un
so cio lecte aussi char gé d’un point de vue po li tique, et qu’elle a alors
cher ché à at teindre un cer tain degré de créa ti vi té dans sa tra duc tion
; elle a ainsi tra duit des chan sons en rimes et même in ven té de nou‐ 
veaux double mots (dont « enduré- subi » [BROD SKY, 1999, 65] est un
exemple) qu’elle a dis sé mi nés tout au long du texte pour com pen ser
le ca rac tère re don dant de la gram maire et de la syn taxe du VAA. Ce‐ 
pen dant, comme l’a fait re mar quer Clau dine Ray naudvii, les contrac‐ 
tions uti li sées par Brod sky im pliquent une cer taine ra pi di té, voire une
frag men ta tion dans l’ex pé rience de lec ture, alors que la lec ture du
VAA dans le texte source est plus fluide et lente. De plus, bien qu’elle
ait af fir mé vou loir évi ter l’usage du pa tois, elle a eu re cours à des

22



Traduire le Vernaculaire Africain Américain : une étude comparative sur la pertinence de l’analyse du
(con)texte source

chan ge ments de re gistre qui si gnalent le pas sage vers un par ler plus
rural ; on peut citer ici, dans la tra duc tion du chœur de la ville dont
nous avons parlé au début de cet ar ticle, « où qu’elle est », « pour quoi
qu’elle », « où qu’elle l’a lais sé » (BROD SKY, 1999, 20-21). La pre mière
tra duc tion de Their Eyes semble avoir donné lieu à des ré sul tats dis‐ 
cu tables, mais cette pre mière ten ta tive et l’ar ticle qui l’ac com pa gnait
ont néan moins mon tré la voie pour une tra duc tion plus juste du VAA.
Si cette tra duc tion a pu prendre ainsi en compte les en jeux tra duc to‐ 
lo giques du roman, c’est peut- être parce qu’elle a été pu bliée dans
une mai son d’édi tion in dé pen dante et en ga gée (L’Aube), dont l’ob jec tif
était d’in tro duire le tra vail de Hurs ton en France quelques cin quante
ans après sa pu bli ca tion aux Etats- Unis. En re vanche, la se conde tra‐ 
duc tion de Mc Cul lers fut pu bliée chez Stock, dont la por tée et la po‐ 
pu la ri té sont plus larges, ce qui pour rait ex pli quer une cer taine pré‐ 
oc cu pa tion pour la li si bi li té et l’ac ces si bi li té du texte.

La se conde tra duc tion de Their Eyes Were Wat ching God a pous sé le
tra vail d’étran géi sa tion et de dé cen tre ment en core plus loin. Pu bliée
en 2018 par Zulma, elle est l’œuvre de la tra duc trice bé ni noise Sika
Fa ka ma bi. Clau dine Ray naud ex plique que dans la re tra duc tion du
texte de Hurs ton, la tra duc trice a cher ché à éla bo rer un nou veau so‐ 
cio lecte ins pi ré de ceux qu’elle a en ten dus alors qu’elle gran dis sait en
Afrique fran co phone. Cette dé marche peut être consi dé rée comme
une stra té gie de dé cen tre ment, of frant une lé gi ti mi té aux so cio lectes
afri cains fran co phones tout en évi tant d’en choi sir un seul, ce qui
consti tue rait une équi va lence es sen tia li sante. Plus de vingt ans après
sa for mu la tion, Fa kam bi s’ins crit ce fai sant dans la dé marche ex po sée
pour la pre mière fois en 1994 par Ber nard Vidal et consis tant à cher‐ 
cher dans les pays afri cains fran co phones de nou velles po ten tia li‐ 
tésviii. Fa kam bi a éga le ment uti li sé des pro cé dés étran géi sants,
comme la re pro duc tion de construc tions gram ma ti cales re don dantes
(« en- dans », « si tant », « faire ça que », « toi y’a pas per sonne qu’est
trop paa ») ou en core l’em prunt de cer tains mots et ré fé rences de la
langue source, comme « gal », « swinguent » et même des chants en‐ 
tiers conser vés en VAA ori gi nal dans le corps du texte. Ces stra té gies
mettent le lec teur face à une al té ri té spé ci fique, à un texte dé sta bi li‐ 
sant et sti mu lant, de ma nière à re créer les ef fets du texte source,
voire à les in ten si fier.
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On peut avan cer qu’une tra duc tion aussi consciente des ques tions ra‐ 
ciales aux Etats- Unis et met tant en œuvre des stra té gies pour en
rendre compte ne pou vait être éla bo rée qu’à une époque où la ques‐ 
tion des iden ti tés po li tiques en lit té ra ture et en tra duc tion gagnent
de plus en plus de vi si bi li té. En effet, dans le cas des tra duc tions an‐ 
té rieures men tion nées dans cet ar ticle, les so cio lectes, ver na cu laires
et autres dia lectes n’avaient pas en core at teint la lé gi ti mi té né ces saire
en tra duc tion lit té raire fran çaise pour être uti li sés de ma nière
consis tante. La crainte de faire usage d’équi va lences es sen tia li santes
et do mes ti quantes, ou pire en core, de trans crip tions ca ri ca tu rales
d’ac cents a donné lieu pen dant long temps à des stra té gies de tra duc‐ 
tion certes op po sées mais in vi si bi li sant l’iden ti té afri caine amé ri caine
des per son nages et, dans le même geste, ses di men sions his to riques
et po li tiques. Au jourd’hui, grâce à la tra duc tion d’au teurs afri cains an‐ 
glo phones comme l’écri vain gha néen Nii Ayik wei Parkes (tra duit
d’ailleurs par Fa kam bi qui a rem por té plu sieurs prix pour ce tra vail),
les mar queurs lin guis tiques afri cains fran co phones gagnent en lé gi ti‐ 
mi té et en vi si bi li té en tant qu’ou tils de tra duc tion va lides, et tracent
un che min vers une nou velle ap proche de la tra duc tion du VAA, et
avec elle la re tra duc tion de cer tains textes, comme celui de Mc Cul‐ 
lers. Il se rait en effet pos sible de s’ins pi rer d’un tra vail comme celui
de Fa kam bi et d’adap ter cer taines de ses stra té gies aux en jeux socio- 
idéologiques d’autres textes sources. La re pré sen ta tion du VAA chez
Mc Cul lers étant plus dis crète que chez Hurs ton, il est évident qu’une
tra duc tion si mi laire à celle de Fa kam bi se rait bien trop pous sée, mais
il se rait pos sible d’imi ter cer taines construc tions qu’elle pro pose  ;
ainsi un tra vail col la bo ra tif pourrait- il être en vi sa gé pour ce roman
qui non seule ment met en scène des per son nages afri cains amé ri‐ 
cains, mais rend éga le ment compte de leurs com bats dans la so cié té
amé ri caine de l’époque.

24

Pour conclure, la tra duc tion fran çaise de voix mi no ri taires, comme
celles des per son nages afri cains amé ri cains, se trouve ac tuel le ment
dans une pé riode d’ex pé ri men ta tions lin guis tiques. L’étude com pa ra‐ 
tive des po si tion ne ments socio- idéologiques des textes sources en
contexte peut nous aider à dé ci der ce qui de vrait être re trans crit
dans le texte cible, afin de re pro duire les ef fets du texte source sur le
lec to rat de la langue cible : le texte source se veut- il dé sta bi li sant en
termes lin guis tiques, ou bien la langue signale- t-elle dis crè te ment
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NOTE DE FIN

i Dans The Trans lator’s In vis ib il ity, Ven uti ex plique la différence établie par
Schlei er macher entre la do mest ic a tion et l’étrangéisation : « a do mest ic at‐ 
ing method, an eth no cen tric re duc tion of the for eign text to target- 
language cul tural val ues, bring ing the au thor back home, and a for eign iz ing
method, an eth node vi ant pres sure on those val ues to re gister the lin guistic
and cul tural dif fer ence of the for eign text, send ing the reader abroad.  »
(VE NU TI, 1995, 20)

ii Henry Louis Gates Jr décrit la po s i tion de Wright en ces mots : « Hur ston’s
”prose,” he says, ”is cloaked in the fa cile sen su al ity that has dogged Negro
ex pres sion since the days of Phil lis Wheat ley.” Wright then ac cuses Hur ston
of ”vol un tar ily con tinu[ing] in the novel the tra di tion which was forced upon
the Negro in the theater, that is, the min strel tech nique that makes ‘the
white folks’ laugh.” Wright re veals what most both ers him about Hur ston’s
novel: its ”sens ory sweep,” which, he con tin ues, ”car ries no theme, no mes‐ 
sage, no thought” » (GATES, 2013).

iii Gates as socie la fig ure myth ique du Sig ni fy ing Mon key à cette pratique :
«  the Sig ni fy ing Mon key, he who dwells at the mar gins of dis course, ever
pun ning, ever trop ing, ever em body ing the am bi gu ities of lan guage  »
(GATES, 1988, 52).

iv Clau dine Ray naud, dans sa com mu ni ca tion sur la tra duc tion de Zora
Neale Hurs ton lors de la jour née d’études « Dire et tra duire la cou leur noire
: nom mer l’iden ti té africaine- américaine en an glais et en fran çais » à Lille
(2020), a ex pli qué qu’une de ses étu diantes, elle- même afri caine amé ri caine,
s’était re trou vée plu tôt dé con cer tée lors de sa pre mière lec ture du texte de
Hurs ton, et avait eu be soin d’un cer tain temps pour s’adap ter à la trans crip‐ 
tion ex haus tive du so cio lecte.

une cer taine iden ti té dans le but de mettre en lu mière des ques tions
so ciales ? Au moyen de quelles ré fé rences cultu relles les per son nages
issus des mi no ri tés sont- ils re pré sen tés en contexte ? Quels types de
re la tions so ciales entretiennent- ils ? Existe- t-il des va ria tions dans le
dis cours des dif fé rents per son nages ? Toutes ces ques tions peuvent
aider le tra duc teur à dé chif frer les ob jec tifs du texte source dans le
but de pro duire une tra duc tion ap pro priée.
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v An nick Chap de laine et Gil lian Lane Mer cier pro posent la dé fi ni tion sui‐ 
vante de la no tion de so cio lecte : « On peut dès lors consi dé rer le terme de
so cio lecte comme un terme gé né rique qui re couvre ceux, plus spé ci fiques
car fon dés sur un en semble plus res treint de pa ra mètres, de ver na cu laire,
qui dé signe le par ler d’un groupe eth nique en marge de la langue of fi cielle
comme des ins tances de pou voir, de pa tois, qui ren voie au seul par ler pay‐ 
san, de pid gin et de créole, basés sur tout sur des cri tères de for ma tion lin‐ 
guis tique et d’ap par te nance ethno- géographique, de dia lecte, enfin, où les
dé ter mi na tions géo gra phiques im pliquent en règle gé né rale des dé ter mi na‐ 
tions socio- culturelles. » (CHAP DE LAINE, LANE MER CIER, 1994, 8)

vi An toine Ber man dé cri vait la na ture de la tra duc tion en ces mots : «  l’es‐ 
sence de la tra duc tion est d’être ou ver ture, dia logue, mé tis sage, dé cen tre‐ 
ment. Elle est mise en rap port, ou elle n’est rien » (BER MAN, 1984, 16). En ce
qui concerne la tra duc tion du VAA, le dé cen tre ment peut être at teint grâce
à l’usage de so cio lectes afri cains fran co phones, pour créer un contraste
avec le fran çais stan dard (gé né ra le ment vu comme celui de la mé tro pole).

vii Clau dine Ray naud, « Dire et tra duire la cou leur noire : nom mer l’iden ti té
africaine- américaine en an glais et en fran çais », Lille, 2020 : https://webtv.u
niv- lille.fr/grp/517/dire- et-traduire-la-couleur-noire-nommer-identite-afr
icaine-americaine-en-anglais-et-en-francais/ .

viii «  Aussi, après avoir aban don né les rives de l’Hexa gone, nous
autoriserons- nous un élar gis se ment du fran çais et considérerons- nous les
pays afri cains d’ex pres sion fran çaise comme le lieu d’une pre mière po ten‐ 
tia li té - le sub strat afri cain du VNA et des créoles jus ti fie ra dans ce cas le
lien éta bli avec l’Afrique » (VIDAL, 1994, 192).
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